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le mettait  à l’abri  des sorties d 'une  garnison nom ­
breuse et vail lam m ent comm andée. Mais ce n’était  
rien encore : il avait à em pêcher  la comm unica tion  
des assiégés avec l’a rm ée  qui venait à leur secours.

XIV. P our  cela, il en trep r i t  u n  des plus grands 
ouvrages de campagne dont l’histoire mil i taire  
fasse m ention, et don t  ju sq u ’à lui on n’avait point 
vu de modèle. II traça une double  ligne de c irco n ­
vallation qui enveloppait les forts, la citadelle , les 
deux villes, et qu i  devait rendre  toute com m unica­
tion impossible  entre  la place et la cam pagne ,  à 
moins de forcer ce passage à travers  les deux fossés 
qui le défendaient. Or, ces fossés avaient vingt pieds 
de la rg e ,  douze pieds de profondeur,  et présen­
taient un escarpement formé de terre ,  de fascines, 
affermi pa r  des m adriers ,  et défendu par  des tours 
élevées de distance en  distance. Les historiens ne 
sont point d’accord su r  l’é tendue  de cet ouvrage; 
suivant que lques-uns ,  il avait c inq milles de déve­
loppement.

On conçoit que de pareils  travaux ne pouvaient 
être term inés en quelques jours  par une armée qui 
avait à repousser les secours qui voulaient en tre r  
dans la place, à se ga rder  e lle-même contre de fré­
quentes sorties, et à faire p lusieurs sièges à la fois. 
I/ouvrage ne pouvait  être  q u ’ébauché à l’époque 
très-prochaine où l’a rm ée  milanaise allait se p ré ­
senter pour  secourir la ville. On se flattait  q u e  sa 
marche serait re ta rdée  par  les r iv iè res ,  et n o tam ­
ment p a r  le Tanaro ,  dont  le m arquis  de  Fe rrare  s’é­
tait chargé de d ispu ter  le passage ; mais il se laissa 
ou voulut se laisser t rom per  p a r  le général Ange de 
la Pergola, qu i  je ta  un  pont  su r  ce fleuve sans être 
attaqué, et vint cam per ,  dans les premiers  jo u rs  de 
mai, devant les lignes de Carmagnole. Les succès 
de celui-ci s’étaient réduits  à s’e m p are r  de l’une des 
portes occupées jusque-là  par les Milanais.

L’armée  du duc était  forte de quinze mille gen­
darmes, c’est-à-dire au moins égale à celle des Vé­
nitiens. Ceux-ci é ta ient à la vérité couverts par 
leurs re tranchem ents  encore très-im parfai ts ,  mais 
ils avaient à faire face de deux côtés,  ils étaient 
obligés d ’occuper une grande circonférence, et ils 
ne pouvaient présenter  une masse de forces su r  p lu­
sieurs points à la fois. La garnison ne négligeait 
rien pour re ta rder  les t ravaux des Vénitiens, et re­
poussait les assauts q u ’ils lui livra ient fréquem ­
ment. Heureusem ent pour  ceux-ci,  la rivalité  des 
chefs q u i  comm andaien t  l’a rm ée  du duc re ta rda  
l’a ttaque  des lignes. François Sforce et Nicolas l ’ic- 
cinino opinaient pour tenter  cette en treprise ,  mais 
Ange de la Pergola la jugea im pruden te .

Les ouvrages furent  continués sous les yeux de 
l’armée  milanaise. Quand elle en trep r i t  de les for­
cer, il n 'é la i t  plus temps. A la fin de m ai,  la place

n’était pas encore entiè rem ent investie;  mais après 
quatre  mois de travaux, qui ne furent in te rrom pus 
ni la nu i t  ni le jo u r ,  les lignes présentaient par tou t  
une circonférence inat taquable .  Les généraux de 
Philippe-Marie,  abandonnant  la garnison de Brescia 
à e l le -m êm e, s’é loignèrent pour aller commettre 
d ’inuti les ravages dans les environs de Manloue.

Dès la fin de m ars ,  une escadre vénit ienne, com ­
mandée par François B em bo,  s’é tait  présentée à 
l’em bouchure  du  Pô. Retardée  d ’abord par les eaux 
basses, elle avait ensuite  rem onté  ce fleuve ju sq u ’à 
Crémone, dont elle avait rom pu l ’es tacadee t  brûlé  
le pont.  Vers la fin de ju in ,  elle avait pénétré  dans 
l’Adda, prenant  quelques châteaux su r  son passage. 
Enfin elle était venue insu lte r  la place de Pavie, à 
l’em bouchure  du  Tésin.

Le 28 juil let ,  on a rrê ta  à Venise un  Brabançon 
venu, disait-on, p our  m ettre  le feu à l’arsenal.  On 
répandit  q u ’il avait avoué son c r im e,  et q u ’il ne l’a­
vait en trepris  q u ’à la persuasion d u  duc de Milan. 
Quoi q u ’il en soit de la réalité  de ces imputations,  
ce misérable fu t  é ca r le lé , après avoir été traîné  
dans les rues à la queue d ’un cheval fougueux.

Cependant l’armée de la république  recevait des 
renforts.  L ese igneurdeFaenza ,  à la tête d ’une com­
pagnie de douze cents chevaux ,  L auren t  de Cati- 
gnola, qui en com m andait  neuf  cents, et Georges 
Benzoni, avec trois cents lances, é ta ient arrivés au  
camp devant Brescia. Les défenseurs de la place, au 
contra ire ,  étaient épuisés par  des combats conti­
nuels et par  la disette. De quatorze  cents hommes, 
ils se voyaient rédu its  à qua tre  cents.

XV. Cette brave garnison, insuffisante pour g a r ­
der  une si vaste enceinte, n’en cédait  les divers pos­
tes que  pied à pied. Le 11 d ’aoù t,  elle avail été 
forcée d’abandonner  la porte  des Pilles. Au com­
mencem ent de septembre,  les Vénitiens occupèrent 
une a u tre  porte et une  partie  de la ville hau te ,  après 
un combat qui d u ra  trois jours .  Le 18 et le 19, un  
corps de hu i t  mille Milanais vint a t taquer  les assié­
geants, mais sans pouvoir parvenir  à pénétre r  j u s ­
q u ’à la forteresse. Les assiégés firent une sortie 
quelques jours  après.  Enfin un  des châteaux capi­
tula le 13 octobre, les autres  se rend iren t  successi­
vement, et le 20 novembre la citadelle,  après avoir 
été ba ttue  jo u r  et nu it  par l’arti l lerie  pendant huit  
mois, olfrit de se rendre  si elle n ’éta i t  pas secourue 
au bout de dix jours .  Celte cap itu la tion ,  pour  la ­
quelle on eut même soin de d em ander  l’autorisation 
du duc  de Milan, fu t  la c inquième que fit, dans ce 
même siège, le vaillant défenseur de celle place. 11 
sortit  avec tous les honneurs  de la guerre ,  à la léte 
de quelques hommes qu i  lui restaient,  avec armes 
et bagages, exigeant même que les vainqueurs payas­
sent ce q u ’il é lait  forcé de leur laisser, et libre, ainsi


